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Sur l'affaire des Colonies.

Séance du 1 1 prairial 5 an V.
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V^ITOYENS LEGISLATEURS,
«

Ce feroir trop préfumer de mes forces fi je me préfcnroîs

à cette tribune avec le fol efpoir de rien ajouter a rimpreflion

profonde qu'a taite dans vos efprits le difcours lumineux de
mon c jllè^ae Vaublanc : il a tracé dans un cadre étendu les

faits , les hommes & les chofes fous les couleurs & les rap-

ports qui leur font propres j la vérité a guidé fa plume
j i'élo-



quence Se Ténergle ont préfidé à fa dîdion : il a tellement

remué ce champ, vafte d'iniquités, & il a porté fi ioin la

convi6tion , qu'il a laiilé peu de chofts à dire â ceux qui

doivent parler après lui fur cecte matière. Cependant , ci-

toyens , depuis 11 long-temps on nous cache la venté; de-

puis fi long- temps on impiime , on colpoite , o:i diftribue

des menfonges fur l'état des colonies , qu'on ne peut trop

déblayer ces malTes informes fous lefquelies on fe plaît à la

dérober. Un gouvernement trompé , riufluence d'un miniftre

trop confiant dans les rapports que lui font des brigands ; d^s

rapports faits à cqiiq tribune
,
puifés dans cet arfenal d'im-

poiiures, diftribués avec profufion fans rélutation, ont porté

dans cette grande affaire à ropinion publique des coups fu-

jieîles , dont il eil: teir.ps d'atrèter les effets. Cl-O: dans cet

efpoir que je viens vous préfenter quelques reflexions qui

ont encore échappé à, mon collègue Vaublanc.

Citoyens légiflateurs , il me femble que , dans la grands *

affaire des colonies , le Corps légifiatif doit marcher à pas de

géant ,
plutôt en franchifiant qu'en rtnverlant les obftacles

qui font fur fa route. S'il y parvient, il comprimera fulfi-

famment toutes les efpèces d'agitations auxquelles on peut

principalement artnbuer les calamités qui ont ravagé la plus

belle partie du monde.

On conviendra fans doute de ces trois chofes : i®. qu'il

faut conferver les colonies ii précieufes ^ lous le rapport de

la marine , du commerce êc des fin:\nces ; 2°. qu'il faut

affurer la liberté de leurs habitans , fans dilhi.âion de cou-

leurs 'y 3®- qu'il faut réparer , autant que pofiible , les cié-

faftres qu'elles ont éprouvés : il ne s'agit plus que d'en trouver

les moyens, & c'eft dan5. leur choix que confifte route 1 im-

portance de la quL-ftion. Le Corps Icgiflnif a donc encore è

s'occuper d'un des plus grands fujcts de politique que la révo-

lution françaife ait offerts à la méditation des hommes.

Je ne m'arrêterai point à tracer le tableau éptnivan table de

lous k$ malheurs donc les colonies ont été viéUmes , ni i



techerctier tes caufes qui les ont produira. Ces miîhenrs Coût
excclîîhs , ôc il n'apparcienc qu'a i'hiilDÎre de les peindre avec
imparcialitë

j
fans douce les colons ont eu des coits, ne fôc ce

c[ue celui de s'être divifes au comaiencemeiK, de la révolu^
tion. Sans doute au(îi les hommes de couleur oiit co nmis de§
crimes, & de grands crimes. Ils ont pouile au ûtU de touteâ
mefares le reilentimenr des privations que les préjuîîés, ceâ
defpotes du monde, leur onc fait long- temps 'endurer. lis
auront à le repiocher de s erre armés de torches Ôc de boi^
gnards, ôc d'avoir porté prefque par- tout la flamme & h
"ter. Sans doute, enfin les noirs ont été exafpérés

.

par i't(pQit
de jouir d'une liberté, pour laquelle adurément

; ils Iciiê

nés
, comme tous les autres hommes , mais à laquelle ils ne

dévoient être appelés que par degrés. L'aveugle qui te^
couvre la lumière, ne peut en fupporcer l'éclat que peu-
à -peu.

J'abandonnerai donc tout riiircoriqoe de ce qui s'ed pa(î|
jufqu'à rinftallation du nouveau gouvernement français

|mon collègue Yaublanc vous a peint en traitée feu le^
crimes de Sonchonax & Polverel , l'inrerrègne de Lav^-riii
ciepuis le départ de ces pioconfuls &c le relivci de Son-
thonax

^
Se je penh d'ailleurs qu'il ne s'agit point ici dé

refouler le^ paQe
_, ce font les malheurs piéfens ôc ceu^

â venir qui doivent feulement occuper La fcfilicitude Ses lé-^

giflateurs d'un grand empire. Je p:irtirai de l'époque â k-
quelle le Directoire exécutif a envoyé aux colonies les com^
niiiïaires qui dans ce moment y exercent toute la puiffance*
J'obfervtrai feulement que ce Finchinna dont a parlé moii
collègue Tarbe, a été uil des principaux auteurs des premiers
troubles de Saint-Domingue ;' qu'alors il étoit d'accord avec
Sonthonax : m?is ce dernier à fa dernière midion craignit forl
influence , & le mit hors la loi.

Or, c'efi: dans cette pofition que j'examinerai quels font
les meilleurs moyens de conferver les colonies, d'adur-r là

libené-de cous leurs habicanSj 6c de féparer les ûnckva, dè-^



faOres : an fent qu'il eft nécefTaire pour cela de bien fixer

l'écau acluel des chofes.

Depuis Texiftence du gouvernement condirutionnel , les

colonies offrent cet apperça : une p^irrle en eft envahie par

les Anglais, &c chaque jour ils agrandiifeiu Itur domniation:

les blancs font prefque tous expatriés, ou malîacrés ;
beau-

coup ont fui en Amérique ftptentrionaJe ,
beaucoup (ont

déportes en France , en proie d tous les genres de misère.

Les'liommes de couleur onc eu bien de la p^ine à ne pas être

vidHmes de la colère qu'ils ont infpirée aux noirs contre les

blancs , & fi on ne leur fubvient , ils périront également

fous leurs coups ; c'eft avec la plus grande difficulté qu'ils

parviennent à 'faire oublier la ditl'erence légère qui les diU

tinguedes Africains. Tel a été le fyfteme machiavélique conf-

tamment fuivi par Sonrhonax dès fa première miifion

,

divifer pour régner. D'abord il arma les nègres & les mu-

lâtrts contre ics blancs, en imputant à ceux-ci des crimes

dont ils ne furent jamais coupables, en leur prêtant niême

ceux que lui <5c ks complices faifoient commettre à deliein :

ainfi le Port-au Prince eft bombardé, le Cap eft incendié,

les blancs foni égorgés , leurs ir.aiibns pillées &c brûlées ,

beaucoup fe précipitent dans les 9lozs ,
quelques-uns échap-

pent à la rage des nègres ^ des mulâtres, 6: s'accrochent a

cuelciues batimensqui les atrachent d une mort certaine :
en-

tendez Sonrhonax, ce font les auteurs de tanc de maux
,

les

ennemis de la colonie , de la liberté des nègres. C'eft aind

que cet hon-ime déjà couvert de crimes , fe" juitiRe d l'avance

de tous ceux qu'il doit commettre de nouveau.

Une chofe qui étonne la France, qui étonnera la poftériré,

c'eft que leDircétoire exécutif ait envoyé dans les .olonies
,

pour y exercer la plénitude des pouvoirs fuprcines ,
des

hommes i^ameux, connus, les uns par leurs crimes, les autres

par leur immoralité. Je veux qu'il ait été trompe dans les

choix par les ho'nmcs t]ui fenvironno-ent , &: qui, depuis

huit ans, travaillent à la luiuc des colonies
;
par un miniftre
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qne Terprir de p^rti a toujours guidé fur cet objet. Mais ne

fuH[iio!t-il pas au Di.edone extcunf de lire la lifte de ces

hommes, dont le nom ell un outrage à la nature ?& ne

pouvoir- 1 pas donner fa confiance à dis Français qui n'etoient

pas fous le poids du f3urçon? C'eil: Sonthonax, auquel l'o-

piiuon publique attnb le' la plus gr-uide partie des défordres

arrivés avant l'inllallarlon du nouveau gouvernement; c'eft

Raymoni, homme de couleur , dont l'iiafcibiiité contre leis

bhncs ell bien connue, & qui y joint le fentiment extrême

de la veneeance: il fe rappellera toujours les quinze mois

de détention qu'il a pafiësVnprès du tribunal révolutionnaire

de Paris- c'eft Ldlanc j homme attaché de tour^ temps à la

police de cette grande cite , & qui étoit plus fait pour être

un chef d'efpion ,
que pour erre délégué fuprême de U

République j c eft un Rhoume^ que tout le monde conncît.

DVoord , ne peut on pas fe plaindre du Diredoire exé-

cutif pour avoir fait un pareil choix? Je fuppofe que les

commiiïaires ne méritent pas tout ce que débite l'opinion pu-

blique fur leur compte
;

je fuppofe même toutes les qualités

Se toutes les vertus oppofées aux défauts ôc aux vices qu'otî

leur impute.

Mais, dans tons les cas, le Dire^Hroire exécutif devoit-il

choihr précifément les hommes les moins dignes d'une il

grande miilion? Devoit-il préférer à tant d'honorables Fran-

çais dont la réputation eft vierge, qu'on me pa(Te ce terme

^

r^.es hommes qui ont la leur entachée, au moins, par tous

les préjugés, par routes les préventions? Devoit-il choifir

ceux qui font le moins faits pour ramener les efpiits a la

conciliation , pour artLiniier les haines ,
pour diminuer le«

maux qui affligent les colonies?

Malf^ré toute mon intention de ne dire rien de taxatif , je

ne peux m'emp'khcr cependant de foupçonner dans ce choix

mi efpiit de combinaifon dangereux^ & cette opinion fe

fortilie lorfque je jette les yeux fur les inftructions que le

Dkeéloire exécutif a données à fes délégués.

A 3
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. I/uairîe lo leur enjoint cîc réclamer, auffu^t leur arrivée,
Jabolirion de i'eiclavage , ô^ cette prociamation cil recom^
mandée a leurs venus, à leurs talens.

Certes, le Diredoire exécutif a beaucoup pris fur lui eu
le pti-merr?,nc de concraricr auill violemment l'opinion pu-
hiiqiie, qui ne reproche que des crimes à Somho-.ax à
likourrze^êc oui acculé les autres de vengeance, d'immora-
Jire

, & de toutes les paHions funcdes. Quelles ocuvent donc
çtre les vertus d'un agent de police, par exemple, qui

, par
l^es fondions, a contradé l'habitude de faire abnéç^ation de
lûn ame^ toute entière? Il ne s'agit pas encore d'examiner
quelles lont its vertus qu'ils ont montrées dans l'exécution
de ces inllrnâions.

L'auiclc 14 porte qu'il ne fera confervé fous les armes
que le troupes néceilaiies pour challer les .Anglais de n.e.
il me femblc qu'il^falloit au fli faire confidération de la pro-^'

tçdtion due aux blancs, notoirement expofés aux violences
des, nous, exafpérés contre eux par ks hommes de couleur.
On devoir d'ai!r.iht plus faire cme coniîdération

,
que , dans

i article 2D, on ^^idt 1 aveu oue ks facultés du raifonnem.nc
iemblent nulies chez les nègres

; cV l'on fent aiïez ce qu'ell
pour de tels hommes la proclamation de leur liberté, lorf-
qu'on ne prcfui pas la précaution d'm contenir les écarts
par une force impofante.

rae

le

co

par

J'auioistrop à citer de ces fameufes inftrudions, <?c je
't borne a dire , fans hé(icer, qu'elles oirrent en géiîéral

j>our les blancs.

L'article 20 en/oinc aux d-iîégués de faire un cadaflre
g::neral de toutes les habitations appartennntcs à la Ucitjjn,

^^ l'envoyer au ir^hufre de la manne, ainii que l'état de^
hài^iuuoiis des individus prévçutis a'cniiguùou, de réta-

II

N
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blîr le plus promptement les biens nationaux. Se de les

n^ieure en vente

Qià dès-lors ne fent pas le but du filence gardé dans les

inftiua:ion.s à l'égara des blancs? On fait donc tout pour

exater les noiis contre ceux-ci. N'eft-ce pas provoquer

hautement de nouveaux malheurs? N'eft-ce pas néccfîîter

'de nouvelles émigrations afin de multiplier les domames

nationaux ?

Quel eft donc ce fyftême? Exifte-t-il une compagnie finan-

cière qui ait conçu le dettein d'envahir les piopriétés des

colonies, a la tavcur des crimes qu'ils commandent aux

noirs, pour enfuite remettre ceux-ci, non fous le joug d*UR

efcla^^age légal, mais d'un eiclavage politique, celui qui

réiulfe de la mifère , par la concurrence des bras, & le dénue-

ment de iubfiftances ? C'eft pour compléter ce fyftême abo-

minable que l'on vous propofe aujourd'hui de dëclares

émigrés les colons échappés au fer & â la flamme , qui ont

été chercher un afyle dans un pays ami de la France. Ils

tremblent , les ufumateurs, de rellituer un jour les biens qu'ils

fe font appropriés lans en payer le prix.

Quel eft donc ce mélange bizarre de philofophifme^

de politique ôc d'ordre focial , que contient Tarticle 27 1

<* L'homme de couleur, dit-on , doit être préféré au blanc».

>» quoiqu'il foit généralement reconnu que celui-ci ait àQ%

» talens fupérieurs. Le noir doit avoir la troiiième place dans

w la hiérarchie fociale, »

Ainfi le Directoire exécutif > qui tient ion exiftence de k
conftiiution républicaine, qui a grand foin de recommander

la liberté de; nègres, rexécution de cette conftitution fans

dift;ndion de couleurs, fe permet de claflTer îe§ hommes

félon leur couleur , lorfqu on a reconnu en pruicipe que tons,

les hommes éc-îient égaux devant la loi, quelle que i\ït~

leur efpèce. Et c'eft aa nom de la liberté Ôc de b philantro-

pie que font rédigées ces inftiudionsl Je reconnois ici im-r

^i
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flaence funefte du miniflre de la marine, qin par-tonc
imprime le cachet de la profcription fur le front des
blancs.

Quel efl: enfin le fens myflérienx de cerre dernière invi-
tation qu'elles contiennent encore ? o II faut que le gou-
« vernement des agens du Diredoire à Saint-Domingue,
» foit l'époque où feront expiés envers rhiunaniré tous les

>» outrages qu'elle a reçus. » On n'entend que trop cette
meurtrière expreffion. C'eft ranachême d'extermination des
blancs. Les outrages que rhunianué a reçus par rtfclavaot
des noirs, doivent être expiés ; Se Ton fait ce que c'eft qu'une
expiation, dans le fens fur-touc l\qs commiffaires auxquels
l'exécution de ces inftrudions étoit confiée L'expiation des
crunesVommîs par le lévite d'Ephrnïm ne fut peut-être pas re-
commandée avec plus de force.' Les effets n'ont pas démenti
cette in vitation ftaternelle.Perfonne fans doute n'approuve l'ef-
ciavage, ôc il ne faut pas être de la fociété des amis des
noirs pour en fentir toute Thorreur. Montefqnieu , dans fon
£fprit des lois , n*a pas eu le courage d'en traiter férieu-
fement RouOTeau fenl , hm fon âpre auftérité , a ofé dire
qu'elle devoir être placée â côté de la liberté. Tel eft (oa
cxpreflîon dans le Contrat focial. Mais enfin cet efclavnge
ctoïc le produit d'un grand préjugé, non pas feulement (\ts

Français, mais même des peuples anciens hs plus policés.
Ne fait-on pas que le gouvernement fi-ançais encouray;eoic
les colcîns, auxquels on fait un crime aujourd'hui de'^leur
induftrie, de leur foumi/lion , de leuf amour même pour
la mère patrie

, puifqu'i] faut leur faire expier des crimes (i)?

I#

(i) Mon collègue Vaubîanc vous a rappelé les vertus, l.-s talcns
de ces malheureux Français de Saint- Dbaiinguc

, que la profcrip-
tion cherche à atteindre encore. Il vous a cité parmi eux plnfTcurs
liommcs dont le gouvernement lui-même a fait choir, & qui jufli-
fient aux yeux de toute la France la diftinaion dont ils font honores.
Il fn eft bien d'autres encore, & entre ceux-là j'en défignc avec
fatisfa(5lion plufieurs ^ui , brayanl W^ perfécutions , confiicrcnt fans

^
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Maïs s'il falloir aller puifer cIaiis rantîqiiîcé ; Sparte ^Athènes

& Rome eurent des efclaves : ils en conCacièrent le droïc

politique; Ôc certes, cette erreur partagée de nos jours à

1 ét^ard à^s noirs ,
qu'on reconnoît avoir à peine les facultés

du" raifonnement , n'cfc point un crime qui mérire une ex-

piation fanguinaire par l'extermination des blancs.

J'ai fiégé dans la falle occupée maintenant par le Confeil

des Anciens, & j'y vois encore les images de Solon , de IJ-

curcrues , de Caron , le butte même de .Rifatùs. Ces grands

hommes eurent des efclaves : donc ils outragèrent î numa«

tiité ^ Se on ne pardonneroit pas aux Français d'avoir par-^

tagé leurs préjugés ! iic c'eil le gouvernement d'un peupla

libre aui en provoque 1 expiation 1 Ah ! je ne fais fî la morc

commiandée n'eft pas un plus grand forhic que refclavagg

ordonné.

• Non affurément: ce n'eft pas fans de piîsflantes raîfons

que je foupçonne dans le choix des délégués du Di;edoirè

exécutif, envoyés aux colonies , l'exécution d'un complot

fiuifîre , oc je fais que la conduite de ces délégués eil

d'ailleurs parfaitement conforme a cette cruelle idée.

Il leur étoit défendu d'exercer leurs pouvoirs que t'unis,

& ils les ont exercés féparémenr , renouvelant dafts le's

colonies lés fcènes aftreufes des proconiulats de la Convention

nationale.

Le pillage , l'anarciiie , les sflaiïinats , tons les ûésiUX

font porrés'au comble depuis leur arrivée , h les émigrations

auc^mentcnt chaque jour.

Plus de trente m.ille noirs font armés aux environs du

Cap , n ayant d'autre objet que de torcer les ateliers à

faire du fucre pour les agens des délégués ôc leurs pro-

tedleurs.

celTc leurs veilles à éclairer h France fur les maux de leur patrie,

& n'ont pi-> peu contribué a répandre la lumière Tur les iméiêtç

qui lient effentlelUj r-ent les colonies à la métropole.

Difcours de J. C, G. Dclahayc, • A ^
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"Les anglais, au lieu de perdre du terreîn, s'rgrr,»

diiTenc chaque jour davantage ; Ôc il femble que les délé-

gués ménageuc de longue main une grande crife ,
pour

avoir la dire<5bion d*une plus grande puiiïance.

Il ferolc trop long de détailler tous les faits de leur abo-

minable adminiftration ; ôc il eft plus coure de fixer un

inftant les diveifes proclamatious qu'ils ont faites. On jugera

-de leurs projets ôc des calamités qui en ont pu rcfuicer..

Quoique mon collègue Vaublanc ait démontré avec avan-^

tage l'atrocité de ces artères , il entre dans mon lujet de

îne répéter à cet égard , de d'en citer qui lui font échappés.

Arrite du i5 prairial ^ an 4*

<c II s'agit de prévenir des propos dangereux ; ôc voici

comme lesdéléf^més font auffi uiage de l'art, des confidérans : »

« Cenjîdérant que ces propos ne peuvent être tenus que par

9> de vils propriétaires d'hommes , barbares ennemis de la

ï) patrie
_,

qui , regrettant un régime à jamais profait y

î5 brûlent de replonger dans iefdavage nos frères les cul-

» tivateurs. >>

Peut -on appeler plus violemment le meurtre fur les

blancs ? N'y avoit - il pas des manières plus douées de ré-

primer les prétendus propos? Et l'on fait d'ailleurs de quel

dani^er il ell de lëvir contre ce qu'on appelé des propos.

L*arricle V de cet arrêté porte cette autre difpofition :

La conlVitution françaife ayant hautement ^k formellement

déclaré la liberté de tous les hommes qui vivent fous fcn

empire, tout homme qui, à Saint-Domingue, fera con-

vaincu d'avoir dit qu'un homme peut tire la propriété & Ccf-
clave d'un autre homme ^ ell: déclaré en rébellion contre la

conRirution , naître à la patrie, <Sc puni comme tel fuivanc

Ja rigueur des lois.

Peu:-on quelque chofe de plus atroce ? Comment s'af-

i<
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furet que les propos ont été tenus ? Le ^^n ,le ge^^^k^

modes didereas d. br.g.ge , lout_ cela en rau le vm''^j^J

f.ns- & ou. en dépofeva? Les nou's qm n ei-.tendent point

r^nÎai l e hommes de couleur q». veulent ex:ermn,er

les blancs ? Pl.s je Us ces arrêtés , ces proclamations
.
plu*

je les trouve aaoces.

Du i3 juin 1793.

Deftitutlon de Galbault , fous prétextequ 11 a 1?»"^ Igno*

rer au Goufeil exécutif qu'il éto>t propnetaue. Conûgne a^

bord la <^abarre U Normande par Polvere & So.ithonax, &

defarué T en tant que de befoui , de la place de gouverneur

pour caufe d'incivifaie.

Proclamation defdits, qui
f"^'

^^^
^'^Z'^'lÏnZo^s

tnMues demi pour cent fur le produit net ^es -biucions
.

féqueftrées ,
pour les indemnifet des frais & peines de la gel-

Zdeîdits 'biens, c^ demi pour cent aux receveur, eomp-

tables. ry

Du 1 juillet 1^/9^^

Proclamation qui déclare traîtres à la p^ne lef^Per^^'^g

vdéfi-iées, qui lesdeftkue & les met hors de la loi. tlle

y aeiif,-iecs
,

<.jui
u,,:^,;,,» l'infcr pt on des indivi-

ordonne , dans le délai de huitaine . 1
1
ncr.pi o

dus non libres qui veulent profiter de 1 amn.ftie , & "«'^ 'i*

la liberté que leur accorde ta proclamation du 20 )uiiu

Arrêté qui confifque , au profit ^^«
'=», ^^P;^^^'^ '

^^^^^^

métaux, lârumens, planches & bois ^^'^Pf^ ',™^^
du Cap , & menace de traiter comme pillard quiconque

tenteroit de fe les appropner.

Z)u 10 juillet ij^i~

Proclamation qui déclare émigrés tous 1" citoyens qui

ont fu. de la colonie fans autorifation m permiffion, & leur|

propriétés , tant uLjbUières qu'immobiliuies ,
appartenir *

la Républi<ius. . g
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Du i-î juUkt i7()3.

Proc!amstion qui déclare Arnaud, VilJers, Diicoudrr.r,
ind.anes ae la confinnce pi.blinne , incapables de remplir
aucunes fondions

; ordorme leur déportarion de ladue co-
lonie

, & leur enjoint i^ta fornir daùs huit juurs.

Et fi aixuns d'eux, après leorembarquenient.étoient trou-
ves aans k colonie, dit la proclamation

, ordonnons à tous
depo/itaires de la force publique

, invirons tous les bons ci-
toyens de couru- lus , & de les faifir morts ou vtvans

Du 2C) août 1 J^y

' é

Proclamation concernant la liberté géncrah pour la partie
du ncrd.

Les hommes naifTent & demeurent libres & éraux endroits :voiia, citoyens, l-évangile de la France
; il Sit plusque t.mp, qu ,1 foit proclai-aé dans tous les dépàrtemens^de

Là. ixeouL ..que. ^

Envoyds par la nation en qualité de commiU.ires civils

Jo du 4 avri
, de ia taire régner dans toute fa force, cV d y

p ..ater graduellement fans déchirement & fans fe oulfe^
i an: anchilFcment générai des efclaves.

A notre arrivée
, nous trouvâmes un fchifme épouvan-table entre les blancs, qu, , tous divifes d'intérêt &' d'oolnon, ne

.. accordc.ent qu-en un feu! point, celui de pern -
uer a jamais la fervitude des nè^nes , & de prolcrufé.-a-

:TXt'r^ '."•" ''V'^""f
''^ "--- 'i-'^-oratK.l

eue fou. f our déjouer les n...!-intentionnés, & pour ralïurcriCS ciprits, tous prévenue i%-i,- I ^..
' j> "^

.i'iuii.i

ful.ir non. ^"l '.
"^""'

P-'' '' "•''""•re dun moiiv^Mncnc

il '

r
.'^^\'-\'''"-" que nous penfons que Tcfclava^a

Cioit necedaire à la culture.
>-»w.ud^u

Nous allions vrai
, citoyens

; i-efclavage alors étoit cfTen-

0.
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tiel , autant à la contiiniation des travaux qu a la conferva-

tion des colonies. Saint-Domingae étoic encore au pouvoir

d'une horde de tyrans féroces ,
qui prêchoient piibiiqaemenc

que la couleur de la peau devoit être le figue de la puif-

lance ou de la réprobation.

Aujourd'hui les cii-conftances font bien difTérentes ; les

néc^riers ôc les anthropophages ne i^om plus. Les uns ont péri

viâimes de leur rage impui (Tante, les autres ont cherché

leur falut dans la faite & dans Fémigration ;
ce qui refte de

blancs eft ami de la loi & des principes français; la majeure

partie de la population eft formée des hommes du 4 avril ,

de CQS hommes à qui vous devez votre liberté.

Du 27 décembre 1793.

Proclamation de Sonthonax ^ qui défend à routes per-

fon les , de quelque fese qu'elles foient , d'aller coucher en

lade , Se d'y tenir leurs effets ou marchandifes , à peine de

confifcacion, & d'être traitées comme émigrées , ôc livrées

â la cour martiale.

Du premier mars ij^^.

Proclamation de Soîithonax , qui condamne à la peine de

mort tout citoyen qui fera trouvé fans pafle-port hors des

murs du Port-au-Prince, & tout foldat convaincu d'avoic

vendu fes armes.

Arrêté du 1 5 prairial an 4.

Confidérant que ces propos ne peuvent erre tenus que par

ces vils propriétaires d'hommes ^ barbares ennemis de la

patrie ,
qui , regrettant un régime à jamais profcrit, brûlent

de replontrer dans l'efclavage nos frères les cultivateurs. .

Les articles de cet arrêté font des infradions aux lois ,

&: des fources de divifion perpétuelle.

Difcours de J. C. G, DcLikaye. A 7
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Article p r e ri i e e.

,

Tout citoyen qui dira, dans les marchés ou ailleurs , que
la liberté n'tft pas urévocablement rendue; que Tintention
du gouvernement français cit de remettre aux fers des hom-
mes qui n'auroient jamais du en porter , fera faiii fur Je
champ

, ê€ conduit chez le juge-de-paix
, qui , fur la dépofi-

non de deux témoins qui attefteront avpir entendu lefdits
propos ,Jts enverra en pnfon ; tous les bons citove
invités à arrêter celui ou ceux qui tiendr-jicnt de
propos.

ns font

pareils

bhn
Moyen de divifîon qui tend a profcrire de nouveau les

es epars iur cette colonie.

h

•

Tout inaivida, convaincu d'un fembîable délit, fera con-
damné à la pnfon pendant trois, fix ou nei:f mois , & iiif-
ciii a la fin dts troubles intcicieurs , fuivant l'exigence des cas.

^
Moyei, qui n'a fervi qu'à fe debarraiïir des biancs oui

etoisiic en très - petit nombre.

I I I.

Les perfonnes condamn-es pour de tels faits à h mifon
ne pourront recevoir aucun fecours des perfonnes du dehor.!
&c.

, & après un mois , elles fetont obligées de fe nourru- deicur travail.
°

Q^ieilo atrocité 'quelle infamie! Quelle loi a autorifé de

e?pnts?"^ ,,„fi ,.,, i.„„^ ^^^,,^;^ concd.cr les

I V.

indignes de uhb.rte, ne peuvent fe permettre de tels dif-
cours quen lume des lois de la France, qui l'établiffent

;
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que leur bnt eft de femer des méfiances , 8^c. ; ror.t fiomme
convaincu d'avoir répjinda de relies calomnies, fera défntmè
ôc déclaré incapable de fervir la République ; il lui fera dé-
icndn de porter des armes de quelque natuïe qu'elles

foisnr , <5cc.

V.

La conditurion Françaife ayant hautement ôc. formelle-
ment déclaré h liberté de toiis les hommes qui vivent fous

fon empire , tout homme qui , a Saint-Domingue , fera

convaincu d'avoir dit qu'un homme peut erre la propriéré

de i'efclave d'un autre homme , eft déclaré en rebeiti.m

contre la conftitution , traîcre à la patrie, Ôc puni comme
tel , fuivant la rigueur des lois.

Voila bien le comble de l'atrocité & de IVoitraire , &
ce qui a achevé la ruine de la colonie , en la népepp-ianc
des b'.ancs qui avoicnt échappé aux irillages . au meurtre, à
mcenoie

, ôc a toutes les machinations machiavéliques en-
fantées par \qs Cûm.miiTaires,

Dans^Ia proclam-rion du 16 priirial an 4, h comnlif-
iion parie ainfi aux ncgres : Voulez -vous enfin n'être point
trompes par des vampires qui voudroient encore fe nourrir
de votre fang ôc de vos fueurs , fâchez compter 8c calcu-
ler

, ahn qu'ils ne puliïènî jamais vous tromper fur les pro-
duits que doivent vous donner votre aélivité ôc votre in-
duftrie.

E'ie tend à i^omenter les haines des noirs contre les

blnncs.

JOu 2 prairial an i[.

Proclamation qui d.nîtue VilLute , ôc ordonne de courir
fus

, ôc de le faiiir ir/orr ou vif, fous pdne de dcfobéiirance
à nos ordies.

y^rr-cé du 5 f-u^Jor.

Confidéran: qu'une foule d'hommes dangereux fcmenr
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parmi nos frères les noirs , des idées contraires à leurs

véritables intérêts , &c.

Article premier.
La partie du nord de Saint-Domingue eft en danger.

I I.

Tous les citoyons non mariés , depuis dix huit ans juf-

qu a vingt-cinq ,
qui ne font pas attachés à la culture , ou

employés dans les bureaux de la commiiîion ou de radmniir-

tration , font mis en réquifiticn.

I I I.

Les citoyens qui ne fe rendront pas aux ordres du gé-

néral en chef , & autres généraux , iorfqu'ils en feront re-

quis , s'ils ne peuvent donner des preuves d'abCence légi-

time , feront déclaués traîtres à la patrie , traités comme

tels , & juges par un confeil de guerre.

I V.

Il efl: enjoint aux autorités civiles &C militaires , fous leur

refponfabilité, de faire arrêter rous prévenus d'émigration ,

de les interroger fur-le-champ, &c d'en rendre compte à la

commiflion dans les vingt-quatre heures qui fuivront leurs

arreftations.

Le 19 thermidor feulement , les commiflaires font pro-

clamer la conftilution, pour dé(igncr le nombre des élec-

teurs qui doivent nommer les députés au Corps légiflatif.

Arrêté du 22. j:r.ùnrJ.

Confidérant que les perfonnes réudantes en pays neutres,

fans ordre , million ou permillion cxprcfie du gouverne-

ment français, font allimilces par la loi aux émigrés ,
juf-

il
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7une
\
a ce qu'il en foit autrement ordonné , arrête ce qui

Les fondés de procurarinn des perfonnes réfidanres en
pays ncuries, fans ordre, million ou pers-iiiilion du gonver-
neiiKiir

, feront exclus du bénéfice de l'arrêté de la com-
miilion , du 3o floréal dernier , ëcc.

Je m'arrête dans les exemples que je pourroîs vous' don-
ner d'iuie multicade de dilpoficions ai^ilî perhdes , auiîi

tyranniques que celles c^uq je viens de rappeler. J'obfcr-
vcrai que dans aucune il n'efi: rien dit pour ailiarer la li-

berté dts blancs contre les entreprif.s des noirs..

_
Je peux affirmer que dans toutes les opérations des dé-

légués du Directoire exécutif, on voie évidemment que
le plan eft de former une grande confifcarion de propriétés
foncières des colonies, fou par la mort des colons, foit
par leur émigration forcée.

Si le gouvernement aduel entre dans cette combinaifon,
il n'eft pas étonnant afllirément qu'on ne parvienne jamais
a obtenir de lui des renfeicrnemens pofiafs Se vrais fur'
l'état^ ces colonies. Ah ! il auroit bien raifon de dire aue
les chofes y vont bien-: oui, fans doute

, pour le fuccès
de la combinaifon.

Je n'ai point intention de provoquer ropinion publique
contre le Directoire exécutif^ je le crois trompé par k-s
hommes qui l'entourent. Je me rappelle trop fous quels- auf-
piccs il a été inRallé , Se quelle influence perfide il a eu
à fecouer peu- à-peu, fans qu'il foie parvenu encore à en
erre débarraiîe tout-à-fait. Ses mflrudions refpiienr évi-
demment l'erprii de cette funcde influence, &c je me per-
fuar^e qu'il les défavoueroit maintenant fi la cliofe étoir
polîible.

Je noublierai pas de rappeler au Confeîl les perfiles
manœuvres que les agens du gouyeraemcnt à Saint-Do-
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minrrue ont employées pov.r fe ménager l'impunité. Dan»

fon''rapport du 5 veinofe dernier, fur rilléoalité des no-

minations faites ?-u Cap - Doulcet a retracé par^iire-.^ent

l^s complots des commiiraires , leur connivence avec l.a-

vcau pour se faire éru-e au Corps iégiflatif , & venir fouil-

ler cette enceinre de leur prëfence. Voilà donc le refiikat de

leur amour exdi£^ po ;r les noirs, pour des peuplades m-

civilifées. Voilà le réfultac de leur hame pour les blancs ,

pour des Français !

Mais enfin, je crois qu'il faut obtenir la deftitution des

commifTaires du gouvernement , envoyés aux colonies
,

Se

qu'ils doivent être mis en ârrel^viiion, pour être leur con-

duite plus attentivement examinée. Il me paroit ^a moi

qu'ils doivent fubir l'accufation. Ils font coupables ce tous

les crimes de tyrannie. Ce font eux qui , depuis l'exiftence

du nouveau gouvernement , font caufe de tous les malheurs

arrivés dans les colonies ; ils ont augmenté la néceiiiie eu

le Giip.rtier de Jérémie a été de fe placer fous le gouver-

nement anelais. C'éroient Sonthonax 6v^ Polverel qui avoient

forcé les habitans de ce quartier à ne voir leur falut que

dans l'arrivée des eni^emis de la République. Us ont, ces

déléreiés, excité davantage le pillage Ôc le malfacre.

Pour lenr imputer tous les maux qui font arrives aux

t:olomes, il n'eft'befoin que de jeter le^ yeux fur leurs ar-

rêtés Ce font là des témoins irrécufibles , des temoms qui

font convaincants. Il eft évident qu ils les ont rédigés amli

d'après le -rand fy^ême de profcripticn prononcée coutre

les biai.cs,^ pour envalùr les propriétés coloniales- cS: ]€

n'héGte nas à regarder tous ceux qui voudroicnt les excu-

fcr ou 'l-s juOificr, comme inrérelfes dans la compa-ms

qui^eur ,
par tons le^ crimes pollibl.s ,

s'emparer de toutes

les piopriétés coloniales.

C'eft la caufe des noirs que je plaide ici : je deHre qu'il

{oient libres; mais je àcùvc aulîl qu.'ils ne rcfteni pas el

cUves de ia mifere. En g^énéial, ils n'ont pas ks moyen

\
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d*acheter des propriétés foncières ; ils feronr toujours oblî-

•gés de travaillei: à ^^^<^. Quatre fpéciilateurs qui veulent

devenir leurs maîtres , feront plus durs encore envers eux

que n'étoient les colons. Loin de nous cette aJmiiatioii

ftupide pour tout ce qui n'eft beau que d\in côié. Erurus

auiîi y dont les vertus font proclamées dans riiiftoire , avoir

accablé les habicans de l'île de Chypre des plus forces

ufures ^ Se il maltraitoit encore excellivement les efclave.*.'

Brudis haïifoit la tyrannie dans les ancres , mais il la ( hé-

riiroit dans fa perionne envers fes concitoyens ôc fes débiteurs.

Ainfi , donc le premier pas a faire pour toucher au bnr de
la reilauration des colonies, eft: de rappeler les corn miffa ires

ftdtuels.

Le fécond qu'on doit faire encore , mérire la pins fé-

rîeufe attention. Quel fera le mode du gouvernemeiit des

colonies, indépendamment des nouveaux commiilaiies â y
envoyer, plus propres à concilier les eff:inrs, que ceux oiû

doivent être rappelés ? La cohfrscution républicaine doit-elîe

être m.fe en aCcivité? Je penfe qu'elle y doit être proclamée,

comme devant erre la loi du pays , mais que l'execation en
doit être (ufpendue , au moi as pour la tenue des ailemblées

primaires Se éieclorales.

Cette opinion me paroîc devoir être commune â tous

les hommes impartiaux. Il eft impolfible que la population

a<5t«.îelle falfe des choix conven.ihks Quels légiOareurs en-
verroit-elle parmi nous? Des Sonthonax , des noirs feniemenc
fameux par leurs brigandages , dont les mains Se les vére-

temens leroient encore cégouttans de fang ; d'inhgnes pro-

confuis de la Convention nationale , rcjetés par les aHèai-
blées éledorales de France.

D'ailleurs , à qui coniicr dans les 'colonies les admînidra-
tions & les tribunaux P La population a(f{:uelle feroit-eJie

des choix raifonnables ? Le Directoire exécutif, dans fes

inilruclions , retufe aux noirs l«s facultés du raifonnement.

^
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Ils choi(îi'ont des hommes êc parti , cîes exterminateurs

d'iiabitude , des tyrans qui leur feroient fentir la verge

conftitLitionnelle plus forte-menc qu'ils n'ont jamais fenti le

fouet dC i'elclavaee.

Non : l'ordre focial ne peut fe rétablir dans les colonies

avec les forces leulcs de la conftiturion. Elle ne peut être

niife dans une a^civiré parfaire que qunnd les calamités feront

réoarées. îi faut enhn commencer à protéger les blancs pr.r

la puidarce clés lois ; & la paiifance des lois ell: nulle ou

plutôt funefte dans les mains de ceux qui ont nitérét d'en

abufcr. Il faut metiie un terme au long cours U'ailaifinats

^ont i;S blancs ùmi vidimes.

La préftnce des Anglais dans une partie de Saint-Do-

mineue, les troubles auxquels les colonies font en proie,

les cTuatre convuifîons que fc^rdre focial y a éprouvées, tout

commande la meiiire fage d envoyer dans les colonies des

commiiiaires pvudtns , mapartiaux & éclarés ^ une ^o}'cq

arm.ée impofanre qui y rétabline le caîrre à l'aide des vrais

propriérairts. Voili le ieui moyen d'arracher c^temaiheureufe

contrée à l'anarchie qui la dévore. E!i ! qui plus que icS

colons doivent infpirer l'intérêt & la confiance ?

Efpérons que le gouvernement fera de bons choix ; &
fans doute fa refponiabitiié lui en indiquera allez la nécefiicé.

Qu'il foit donné à fes af,ens â^s inftrudVions raifoniiables ,

propres d ramener l'ordie , le travail <?c l'abondance.

-: La paix qui vient d'être arrè; ée avec prefque toute TPr-urope ,

met à la difpoiuion du gouvernement des troupes en quanrité

fuffifanre. Qu'une fcrce armée refpt-Cbble accompagne les

commidaires qui fer-nr envoyés , ahn de proret^er la liberté

de tous les habitans des colonies , noirs , blancs ôc mulârres,

fans exception de couleur. Voilà le lecond pas qu'il fliut

faire.

Mais toutes ces mefures feroient imparfaites fans un

grand acte de jufcice envers L-s colons expatries. On parle



dVmîgres ; & fans doute il y en a à l'égard des colonies

comme à l'égaid de la métropole : mais les carndères de

rémigration ne font ceaainement pas les mêmes. Il e(t

conftant que les troubles exccfiifs des colonies ont forcé

beaucoup de blancs -à chercher leur faliit dans la tuite ^
de

les déMies des colonies ne doivent pas être comparés avec

la fermenraiion que la révolution a occafionnée en France.

On peut dire cju'ici ce fo.t les én:^'grés qui ont occafionné

cette fermentation. S'il eft des citoyens qui fe font fouftraits

à la terreur après le 3i mai , il eft des émigrés qui, avant

cette époque, font allés foulever toute l'Europe contre la

révolution. Ce font leurs liaifons avec les ennemis qui ont

fomenté les etierres civiles de la Vendée . Se fait établir les

échafauds révolutionnaires.

Mais il* n'en efl: pas de même des colons qui, en géné-

ral , ont été perfécurés pir les agens du gouvernement,

Prefque dans tous les temps , ils ont été menacés de l'in-

cendie & du mairacre. Les commidaires Polverel Ôc Son-

ihonax ne leur ont lailTé que refpoir de la fuite; ôc en

preuve de toutes ces vérités j je n'ai qu'à citer les arrêtés des

nouveaux commiiïàires qui , évidemment , ont pour objec

de multiplier lef émigrations , afin d'exécuter le grand iyf-

tême de confifcation des propriétés coloniales.

Les colonies fe font trouvées, dans le cours de la rëvoîu-

t'.on , dans des circonftances affreuf^s. La révolte des nègres

eut lieu d Saint- Dbmingue en août 1791. Elle nt fuir dans

les Etats-Unis d'Amérique tous les habitans qui n'étoient pas

propres au métier des armes ; & ceux-là n'ont pu quitter

la colonie qu'avec des pafTe-ports du gouverneur , qui ne s'ac-

cordoient qu'après avoir rempli les formalités légales, con-

fervatricesdes droits des créanciers , & de la sûreté publique;

cft-ce parmi ceux-là que nous chercherons des émigrés

coupables ?

A mefure que la révolte des nègres s*étendoic dans îa pro-

vince du Nord 5 il a dû fc trouver un grand nombre dm-
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dividiis qiîi , réduits dans des quartiers éloignes , à la fculô

r ..iroiiice dt leurs torces periountlles , onc fui vers les cotes >

fe (ont jetés fur les navires américains qui les couvroici.t,

ôc ont (acriGé les reites de leurs rerfouixes pjut fe taire

tfaufportcr far une icrre holpuaiièie ; ceux-ji font partis

faîîs paile-ports. Serait-ce parmi eux qu'un voudroit nous

faire trouver des criminels fagiàts ?

Quant à ceux dont la fanté épulfée dans les camps exi-

geoit un changement de cluRat, Se dont la fortune amoin-

drie par les maiheurs de la colonie ne pcrmettoit pas un

d'éplacement auili coûteux que ceL;i de Saint-Domingue

en France , leur fcioiic-il imputé a ciime d a^oir obtenu la

permiliion de fe retirer fur ie continent américani ?

Loriq'ue ces dictateurs fanguinaires, inveftss des pouvoirs

les plus érendus , ôc ne trouvant dans leurs taculfés morales

que le penchant à détruire , délignèrent tous les propnétau'es

colons comme autant de victimes â immoler à leur deri-

foire philantropie ; alors , dis - je , rémigration dans les

Etats-Unis d'Amérique ne devint-eile pas un parti îoicé ?

Et en acteuuant même fatrocité de la conduite de Scmhonax
Se Pulverel

,
par la fuppoficion que Tunique ol>jet de leur

féroce conduite étoit de chailcr, par la terreur, les anciens

propriétaires pour les faire remplacer par les nouveaux, ôc

s'approprier les revenus des ablens j en ne laiilant à ceux la

pour loc dans le partage que Tilluiion ôc Tivreife de leur

nouvelle exidence : pounoit-on trouver cu-s c nipables dans

ces malheureux dépouillés qui ie foumeccent à leur prof-

cription.

Sous ce régime de terreur , des flots de propriétaires agri-

coles abjindonncrLUt ks cha\nns qu'avoit (i long tejnps vivi-

fiés Iv-nir induflrie
_,
pour aller chercher dans les Etats-Unis

d Amérique une iûeté que leur dénioient les millionnaires

trop hd J:e> d'uivg.'vjvtrjiemvnr liomicuie
;
ju{]ue - là les villes

croient refiées des afyles plus fùrs que les campagiv.s , ôc elles

5'étoient moms déptupléeîr j rmcèndie ôc le mailav-tc du
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Port-au-Prince & du Cap ( les deux plus grandes cités des
colonies) vinrent compléter la tâche de dellrudlion dont
s'étoienc chargés Polverel & Sonthonr.x.

Parmi les horreurs qui ont fîgnalé^ dans'le cours de notre
révolution

, Tinfliience de cène race (iicrilège devenue au-
pui'd'hui l'exécration de tous les partis, ' la main fiJèle de
1 hiltorien préfentera comme une iorte d'épouvanrad

, qui
fera peut-être utile aux générations futures , l'incendie com^
plet d'une ville immenfe , le malTacre d'une grande partie
de les habitans , & la ruine des fortunes de cette foule de
négocians colons ou métropolitains , dont rindiiftrieufe adi-
vite, en lervant à la fois le confommareur & le manufac-
turier, mukiplioir en France les moyens d'exldence au profit

de pluiieurs millions d individus , & faifoit de ce bel empire
1 objet de la jaloufie ôc de l'admiration de fes rivaux.

^^Eh quoi! iorfque pourfuivisj dans l'eîîceinte étroite d'imei
ville

,
par les flammes qui dévoroieni leurs propriétés , ^ paç

le fer dont les commiffaircs avoient armé cette milice d'af-
fafïins qu'ils foudoyoîenc, ks malheureux Saint-Donrin<7Liois
fe font jetés conUifement fur les navires qui fe trouvoienc
dans la rade du Cap

, pour aller chercher refuge en Amé-
rique , feroit-il bien poŒblc qu'on prétendît les conhdérer
comme des (ujets infidèles qui auroienc manqué à leurs de-
voirs d^ Citoyens? Quel fentiment de juilice , quel principe
d humanité ou de politique avoueroit un décret qui prive-
roit les reftes de cette colonie, naguère fi fijriflante, du
Uifte droit de tenter, avec une courageuie conftarice , de faire
revivre, fous un régime plus raifjnnaMe , un érabhiremenc
que deux Uèclcs d'indulhie avoient formé, &i que cinq
années de délire ôc d'anarchie ont plus qu'anéanti ?

Si l'île de la Guadeloupe n'oifre pas un tableau auilî
effrayant que celle de Saint Domingue , tes hàbuans crrans
aujourd'hui hors de leurs propriëcév, n'en font pas moins àcs^
itres plus dignes de la procedion du gouveriiemen: fian-
5.ais, que faits pour être les. objets de foa reffenLimeat.
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L'expérience (^u pnffé nous a appris que les colonies a

fucre iont deUinées à être alternativement conquifcs par la

pLiiifancemaritime la plus forte. La milice d'une colonie

irançAire, qui a f'.rvi à rtpoulTer rinvafion , deviLur, louô le

ferment d'nllceeance , au nouveau fouverain ,
un lûr garant

contre toute cnaepnie nouvelle, même de la part du gou-

vernement auquel la colonie a échappé^ & il en eik c.e

iBeme v-'ans les îles an^laifcs.o

C'eft de là qu'eft fort! ce droit des gens, exercé depuis

près dun (iècîe dans les colonies à fucre , & dont i\ riet a

été de conferver, malgréla conquête, à chaque individu

fa propnéié , au lieu de l'en dépouiller, comm, cela Te pra-

tiqua au commencement de létablilTemenc des colonies.

Saint-Chridophe en eft une preuve happante.

On fe rappelle qu'au commencem.ent du règne de Louis A F. ,

les colons de ceue île , forcés d'abandonner leurs propricî-

tés , furent fixer Tindultrie à la Martinique.

Or, feroit-il bien jufte d'imputer à crime aux Guade-

loupiens leur faire; eux qui ont vu fafiUer impitoyablement,

par ordre de Yidror Hugues , cous ceux de fjurs com.^a-

triotes qui lui ont été dénoncés comme ayant porté lei

armes pour les Anglais?

Il eft plus que temps que ces excès prennent fin. Le délire qu

a pu égarer nos prc'miers légiflareurs , loifque la conflitutior

écoit environnée de dangers, eil: aujourd'hui dilîipe , &: 1<

colufie de puilfance de la Répr.blique fançaife .ninfi qu<

notre gouvernemiCnt v n'ont bef^in ,
pour fc confobder ,

qu(

de l'adoption de ces principes d'humaniré & de juftice, qu

peuvent feuls étabhr invariablement la lûreté a'.i dedans le

r^-fp:â: au dehors & rappeler à ion caraa:re pruiiitif l

nation qu'on s'cft fait long temps un jeu d'égarer.

Ainfi tous les co'ons qui fe font retirés en Amérique

ceux qui , rcftés dans kuis fryers , n'ont pu reh'Aer

l'invifioii des Anglais , ne font point émigiés. C'tft le de

N
\

<



fefpoîr^ c'eft la violence des circonflances qui les a maîrrifés;

& dès- lors ils doivent rentrer dans tous leurs droits de ci-

toyens français.

Cette médire eft fage ,
politique Se jufte. Ils ont été

malheureux ; &: le cœur dans les hommes qui ne font pas

vicieux , s'atiendric toujours au profit des ni fortunés. Les

noirs dont on connoîc la fenfibilité , abaîidonnés à leurs

penchans naturels, reverront avec plaifir leurs anciens maîtres.

Les Français du quartier de Jéiémie , contribueront à Tex-

pulllon des Anglais , lorfqu'ils feront afTarés d'être bien

revus par le gouvernement & leurs concitoyens.

Ce f^rand ade de retour fur les plus épouvantables ca-

lamités^ fervira eiFentiellement à diminuer l'âcreré des hu-

meurs , a adoucir les plaies ; il facilitera les opérations des

nouveaux délégués du gouvernement.

Les noirs devenus libres, mais rentrés fous l'habitude de

leurs travaux ,
jouiront de tous les avantages de Tordre fjcial.

Les colonies reprendront leur ancienne fplendeur ; la manne

trouvera des facilités pour fe reftaurer.

La juftice & l'humanité ne feront pas fcandaleufemenc

outragées, par le fpe6tacle révoltant d'une poignée d'Euro-

péens 5 intrigans ôc frippons , fubfcués fans bourfe délier

aux propriétaires des poiTeHions coloniales. On ne verra

plus les enfans: de ceux-ci épars ci de là dans Tancien

monde , mendiant l'aumône , tindis que leurs biens font

pofTédés par les valets de ceux qui étoient chargés de leur

éducation.

J'appuie les propofitions qui vous ont été faites par mon

collègue Vaublanc.

Je demande en outre , i*^. que la commifîion s'occupe

des moyens de rétablir Tordre & la paix dans les colouies

,

foit en autorifant le Dircétoire d'y envoyer de nouveaux

commilTaires intéreflés à la confervation des hommes &: des

propriétés , dont la probité & les talens foient un fur garanc
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(de leur bonne conduire , accompagnes , s*il en efl befuin ;
d'-'iie force armée impjfante , fous les ordres d'excellens
généraux^ 9.°. de vous propofer des mefures pour rappeler
aa ftin de la République tous les colons réfugiés , & ceux
<qai, re.^és dans les colonies, fe trouvent, par l'invaiion, dans
les places occupées par les Anglais,

Je demande de plus , qu'il foit fait un meiïage au Di-
•redoiie, pour lui f^emander compte des mefures qu'il â
prifes p ur faire payer ies fecours que vous avez accordés
aux colons réfugiés , déportés en#^rance

, qui , au mépris
de votre loi , éprouvent tous les obftacles poffibles , & n'ont

pas touché ces fecours depuis quatre mois
, quoiqu'ils lan-

guirent 'lans la plus affreufe mifère , quand ils font pro-
pv!et;iir-s d'une grande fortune; vous aurez rendu hommage
aux principes & à l'humanité.

DE L'IMPRIMERIE NATIONALE,
Piiiïial , an V.
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DÉPUTÉ DU DÉPARTEMENT DE UYONNE,
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CiTOYENS REPRÉSENTANS,

Je commenre à croire qne nous sommes libres, puisqu'il

a été enfin permis de dévoilera cette tribrne a longue
suite de crimes , sous lesquels gémit depuis sjx ans la

colonie de Saint-Domingue,^
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